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V-JEux  pour  qui  le  nom  de  républicains  n’eft  pas  un 
vain  titre,  ceux  dont  les  âmes  ardentes  font  embrafées 
des  vertus  que  ce  nom  facré  rappelle,  ne  voient  pas  fans 
une  profonde  inquiétude  l’importance  fcandaleufe  que  la 
Convention  nationale  donne  au  procès  du  plus  fcélérac 
des  hommes.  Les  citoyens  les  moins  éclairés  mais  les 
plus  purs , découvrent  avec  horreur  dans  cette  criminelle 
folemnité , un  des  moyens  les  plus  adroits  & les  plus 
puiflàns  pour  fauver  ralTaffin  d’une  grande  Nation.  Plus 
ils  réfléchilTent , plus  ils  fe  convainquent  aifément  que 
cette  marche  liberticide.  a pour  objet  d’énerver  le  carac- 
tère républicain,  de  provoquer  la  follicitude  des  partifans 
nombreux  de  l’ex-monarque,  de  leur  donner  l’éveil  ôc 
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le  tems  de  revenir  de  la  IVll^iir  où  ils  ont  été  plonges 
un  inftant  par  l’énergie  du  peuple  dans  Texercke  de  fa 
fouverainecé  j de  leur  allumer  un  fanal  qui  put  les  guider 
au  milieu  de  la  tempête  politique  qui  ne  les  a pas  en- 
gloutis, mais  feulement  dtfperfésj  de  leur  offrir  un  point 
de  réunion  d’où  ils  pLiÙTent  agir  en  maffe,  ôc  recommencer 
leurs  tentative's  meurtrières  & leurs  homicides  complots. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver  que  C(t  effet  fu- 
nefte  tft  déjà  obtenu  j il  fuffiroit  de  remarquer  que  les 
vrais  défenfeurs  de  la  république  unique  , de  la  république 
indivifible,  populaire,  font  plus  audacieufement  perfécutés 
aujourd’hui  qu’avant  la  journée  du  lo^  que  des  milliers 
de  libelles  inondent  la  république , qu’ils  fe  diftribuent 
chaque* jour  avec  plus  d’audace  & de  fécurité  qu’avant 
la  journée  du  i©^  que  des  écrivains  vendus,  outragent, 
déchirent,  avec  plus  d’impudeur  qu’avant' la  journée  du 
dix,  ceux  qui  ont  toujours  été  les  ennemis  des  Rois  j 
èc  qu’ils  élèvent  des  autels  avec  autant  & plus  d’effron-  ^ 
ter  e qu’avant  la  journée  du  lo,  aux  partifans  connus 
de  la  tyrannie  de  aux  ennemis  irréconciliab’es  de  l’égalité. 

Les  vues  profondément  perverfes  de  ces  fanguinaires 
royaliftes  ne  fe  bornent  point  à ce  premier  fuccès;  auffi 
ennemis  de  la  liberté  de  toutes  les  nations  que  de  la  li- 
berté de  leur  pays,  ils  craignent  d^offrir  aux  peuples  qui 
nous  contemplent,  l’exemple  facile  de  la  deftruétion  d’un  r 
Roi  ^ de  ‘leur  faire  voir  qu’u^  Roi  n’eft  pas  même  un 
homme;  ils  leur  préfentent'  cef  événement  avec  un  ap- 
pareil formidable  qui  doit  intimider  ceux  qui  feroient 
tentés  de  nous  imiter  ; ils  raffermiffenr  ainh  les  trônes 
ébranlés  des  defpotes  ; ils  reculent  ainfî  de  plufîeurs  fîècles 
la  liberté  du  monde  ; ils  réchauffent  la  fuperftition  des 
peuples  pour  des  tyrans  qui  ne  feroient  déjà  plus  , fî 
nous  avions  démontré  à ces  mêmes  peuples  que  rien  n’étoit 
moins  hardi  que  la  conquête  de  la  liberté  & Tanéan- 
tiffement  d’un  Roi, 
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La  difcnffîon  honteufement  prolongée'  fur  le  Jac^ement 
de  Louis  eft  donc  un  crime  de  lèfe-humaniré  q^ui  flé- 
mroit  la  gloire  du  nom  français , fi  le  fouverain  pouvoit 
ctre  deshonore  par  des  aétes  qui  lui  font  écranf^ers. 

Quelles  font  donc  les  queftions  ardues  qu’il  s’agit  d’exa- 
miner ?Prefentent-eiIes  un  problème  dont  la  folution  piulîè 

lionorer  le  genie  ou  les  talens  des  orateurs?  J’ai  l’ame  navrée 
de  douleur  ôc  je  poiifTe  des  cris  de  défefpoir  lorfque  je 
longe  qu  il  a été  propofé  aux  mandataires  d’un  peuple 
qui  veut  être  libre , d’examiner  fi  fon  tyran  eft  jugeable, 
lorfque  je  fonge  qu’il  leur  a été  propofé  de  décider  ifo- 
iément  h ce  fcélérat  n’eft  pas  inviolable. 

Nation  françaife,tu  n’as  point;  frémi  aces  horribles 
queftions!  Tu  nas  point  repris  fubitement  l’exercice  de 
ta  fouveraine'té,  en  entendant  ces  propofitions  immorales 
deftruélives  de  toute  fociéré  ! Ah!  tu  ne  peux  croire  que 
Ion  doute  un  inftant  fi  le  plus  coupable  des  humains 
qui  fuccombe  fous  le  poids  des  plus  grands  Ôc  des  plus 
innombrables  forfaits  , eft  jugeable.  Quel  eft  l’honame 
railonnable  qui  ne  fe  croiroit  au  milieu  des  hordes  de 
brigands  où  le  plus  fort  fait  la  loi  ôc  légitime  tous  les 
attentats,  s’il  pouvoit  fe  perfuader  que  l’on  examine  fé- 
rieufement  cette  queftion?  quel  feroit  l’homme  qui  ne 
cherchât  à éviter  celui  qu’il  foupçonneroit  douter  de  la 
néceftitë  de  juger  Louis? 

La  queftion,  de  rinviolabilKé,non  moins  immoralei  cette 
quefqon  qui  injune  la  Nation  françaife,  n’eft  pas  moine 
icandaleuiement  difcutée.  Ne  croyez -vous  pas  être  à cettO 
époque  à jamais  défaftreufe  ^ â cette  fanglante  journée 
du  champ  de  Mars,  où  les  citoyens  affemblés  pour  ré- 
clamer les  lois  éternelles  de  la  juftice  & de  l’égalité  , 
lurwnt  affreufernent  maftacrés  ? ne  tremblez  - vous  pas 
en  compaiant  les  circonftances  adueilss  avec  les  circonf’ 
tances  de  ces  journées  de  deuil  ? Il  s’agiiToit  alors  du 
traître  & de  fa  prétendue  invioIabilité-j  il  s’agit  aujourd’hui 
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du  nftême  traître  ôc  de  fa  'prétendue  inviolabilité.  Les 
intrépides  défenfeurs  des  droits  du  peuple  étnient  alors 
pourfuivis  fous  le  nom  de  fadieux,  de  républicains,  ils 
le  font  aujourd’hui  fous  le  nom  d’agitateurs  j cette  rcf- 
fernblance  trop  réelle,  aniionceroit-elle  un  autre  Lafayetre 
ôc  fa  force  armée  tout  prêts  a égorger  une  leconde  fois 
les  meilleurs  citoyens , leurs  femmes , leurs  enfans  ? 

Vous  êtes  épouvantés  de  ces  rapprochemens  horribles  , 
vous  mandataires  fidèles  d’un  peuple  généreux  , bon  Ôc 
Conhantj'  vous  en  fentez  la  trop  cruelle  vérité;  vous  êtes 
effrayés  de  la  route  ténébreufe  où  l’on  vous  a engagés  ; 
vous  appercevez  avec  efiroi  la  profondeur  de  l’abyme 
creiifé  fous  vos  pas,  vous  voudriez  le  voir  comblé;  eh 
bien  ! hâtez -vous  de  déchirer  avec  indignation  ces  pages 
révoltantes  de  notre  hifiolre;  dérobez-les , s’il  en  ell  encore 
tems,  à la  pofténté  lévêre  ; tracez  d’une  main  afiurée 
le  chemin  de  la  liberté.  Que  runivers  fiche  que  jamais 
la  Nation  françaife  n’a  confenti  â l’abfurde  6c  monf- 
tt'ueufe  loi  de  l’inviolabilité  de  fon  dcfpote  ; que  fi  fa 
tête  n’a  point  déshonoré  l’échafaud  , c’eft  qu’il  a été 
abfout  par  fes  complices,  mais  non  par  la  Nation que 
l’acceptation  fuppofée  tacite  de  la  Conftituticn  revifée 
ne  peut  être  un  argument  contrc.le  peuple  français.  Jamais 
ce  peuple  éclairé  ôc  fur-tout  vertueux  n’a  pu  confentir  Ôc 
n’a  jamais  confenti  â cette  loi  atroce  ôc  tyrannique.  Leçon 
fentement  tacite  fe  préfume  pat  Texécurion  dé  la  loi  ; cette 
loi  a-t-elle  jamais  été  exécutée  ? Ne  fommes-nous  pas  au 
moment  de  eonnoître  fi  le  peuple  en  fouff  Irolt  l’exécu- 
tion ? Ne  voyons -nous  pas'  quelles  ont  été  ôc  quelles 
font  encore  fes  difpofîtions?  N’a-t-il  pas  réclamé,  autant 
que  la  tyrannie  des  conflitiians  le  lui  a permis,  au  moment 
cù  il  a s’agi  pour  la  première  fois  de  rapplication  de 
la  volonté  impie  de  ces  mandataires  infidèles?  Ne  réclame- 
t-il  pas  de  routes  les  parties  de  la  république  au  moment 
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où  on  a rimpiideur  de  reproduire  cette  rnonftruoùté  po- 
lirique  ôc  morale?  il  nous  crie:  jugez,  condamnez,  pir- 
aiilTez  Taflaffin  de  vingt-cinq  millions  d’hommes.  Il  ny 
a donc  jamais  eu  ôc  il  ne  pouvoir  y avoir  de  confen- 
rement  tacite  j ôc  s’il  étoit  permis  de  fuppofer  qu’il  eut 
été  ou  alTez  ignorant,  ou  alTez  barbare  pour  donner  ce 
confentement  tacite  , ne  difparoîtroit  - il  pas  devant  fa 
volonté  formelle  manifeftée  aujourd’hui  fi  énergiquement? 
vous  feroit-il  permis  de  vous  rellouvenir  & d’argumenter 
de  fon  erreur  , de  vous  rendre  ainfi  les  complices  de 
ceux  qui  l’ont  trompé  ôc  qui  veulent  le  tromper  encore  ? 
C’eft  trop  long-tems  fe  jouer  de  l’opinion  de  de  la  vertu 
publique  , c’eft  trop  long-temps  étouffer  le  cri  de  notre  con- 
îcience  qui  nous  l’a  fait  juger,  condamner  & punir  inrérieu- 
rement;  de  notre  confcience  qui  nous  dit  que  fi  Louis  le  der- 
nier étoit  inviolable  , chacun  de  nous  eft  inviolable  pour  le 
poignarder.  Souffrir  que  l’on  difeute  plus  long-temps  ces 
deux  queftions  qui  outragent  le  plus  la  Nation  , riumianité , 
qui  ébranlent  ôc  détruifent  les  bafes  fondamentales  du 
pade  focialjc’eft  démériter  de  la  patrie  , c’eft  faire  un  ade 
d’immoralité  qui  doit  faire  craindre  que  nous  ne  foyons 
pas  dignes  de  propofer  des  lois  à un  peuple  vettueux. 

Il  ne  feroit  pas  moins  dérai fonnable  de  s’arrêter  a dif- 
cuter  la  forme  de  juger  le  tyran.  La  convention  ne  doit 
pas  perdre  un  temps  précieux  à entendre  des  écritures  , 
des  exceptions  dilatoires  , déclinatoires , ôc  toutes  ces 
chicanes  du  barreau,  dans  un  procès  que  le  peuple  a 
terminé  par  l’infurredion’^  elle  'doit  adopter  la  forme 
que  le  falut  public’^exige , c’eft-à-dire,  la  moins  longue, 
la  plus  expéditive  ; il  n’eft  point  à craindre  d’être  in- 
j lifte  envers  celui  qui  n’eft  que  crime  ôc  forfaits  j la 
convention  ne  doit  pas  balancer  un  inftant  à recoii* 
poître  ce  principe  faluraire.  Si  elle  le  rejettoir,  elle  de- 
viendroit  alors  refponfable  de  cous  les  malheurs  qui 
menacent  la  république  ; elle  doit  fe  convaincre  que  ce 
grand  criminel  eft  le  brandon  de  la  guerre  civile,  la 


6 

caufe  de  la  famine  qui-  fe  fait  fentir  au  milieu  de  l’abon- 
dance j que  les  vrais,  agitateurs  difparoîtront  avec  leurs 
maîtres.  Oui , citoyens  , ce  monftre  eft  le.  point  de  ral- 
liement de  tous  les  fcélérats  de  toutes  les  clalTes,  c’eft 
le  cadavre  auquel  s’attachent  tous  les  êtres  voraces  & 
malfaifàns;  vous«ne  pouvez,  fans  crimes,  prolonger  fa 
malheureufe  ôc  fatale  exiftence  * vous  devez  hâter  fa 
chute  de  choiiir  le  feul  mode  qui  convienne  aux  cir- 
conllances  aêluelles , à la  nature  de  l’affaire  , au  caradère 
des  vrais  républicains  , â la  fageffe  & à la  politique  d’une 
nation  qui  afplre  à la  liberté,  il  s’agit  de  la  condam- 
nation d’un  tyran  qui  a commis  plus  de  forfaits  qu’il 
n’a  vécu  d’inffansj  des  milliers  de  vidimes  répandues 
fur  tous  les  points  de  la  république  de  au-delà , de- 
mandent juftice.  N’auroit-il  commis  d’autre  crime  que 
celui  d’avoir  feint  d’accepter  les  lois  de  la  nation  , afin 
de  vivre  dans  l’état  de  nature  , au  milieu  d’un  peuple 
policé , chaque  Français  auroic  le  droit  de  le  percer  de 
mille  coups , •&  aucun  d’eux  n’y  renonce  qu’aiitant  qu’il 
fera  vengé  j l’efpoir  de  fe  juftifier  feroit  une  nouvelle  in- 
jure au  peuple,  cela  ne  lui  feroit  pas  plus  poflible  que 
de.  perfuader  que  le  foleil  n’éclaire  de  n’échauffe  point 
runivers  ; je  vous  propofe  le  décret'  fuivaiit. 

La  Convention  Nationale,  confidérant  que  Louis  Capet , 
ci-devant  roi  des  Français,  eft  jugé  par  la  nation,  que 
les  mandataires  du  peuple  trahiroient  leurs  devoirs  de  blef- 
feroient  les  droits  du  peuple  s’ils  tentoient  de  revifer  Fade 
de  fa  foLiveraineté;  clé  crête  que  Louis  Capet  fera  traduit  à la 
barre  pour  y déclarer  fes  premiers  complices,  y entendre 
prononcer  fon  jugement  de  mort,  de  être  conduit  fiir-le- 
champ  au  fupplice. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


